






































































René Dasen 

LES ÉLÉMENTS FONDAMENTAUX DU CINÉMA• 12 

Le Cinéma des petites nations 

Le cinéma est une industrie trop onéreuse pour qu'elle puisse se développer d'une manière 
rentable dans les petits pays. Cependant il ne faut pas négliger les travaux des artisans qui 
partout où l'on peut se procurer de la pellicule et une caméra ont essayé d'exprimer par 
le moyen du film quelques aspects de la nation à laquelle ils appartiennent. Leurs œuvres 
n'ont sans doute pas influencé l'évolution générale du cinéma, mais elles gardent une valeur 
de témoignage et rappellent fort heureusement que la qualité d'un film ne dépend pas seu­
lement des capitaux engagés mais davantage de la matière grise de ses auteurs. 

En Tchécoslovaquie, deux cinéastes ont atteint la classe internationale. Gustave Machaty 
dans Erotikon (1929) et Extase (1933) a traité avec hardiesse et sans hypocrisie le sujet 
de la soumission de la femme à la sexualité. Une photographie d'une grande beauté, un 
sens très sûr du montage, l'art de la suggestion et surtout la faculté de créer une atmo­
sphère obsédante et lourde caractérisent le style de Machaty. Carl Junghans s'est fait con­
naître par un seul et unique film, Telle est la vie, que les critiques s'accordent à considérer 
comme l'œuvre la plus accomplie du cmema muet. 

Aujourd'hui, les cinéastes tchèques travaillent pour le compte de l'Etat et se cantonnent 
par ordre dans des sujets patriotiques exaltant la résisrtance du peuple contre le nazisme et 
les avantages du régime au pouvoir. Leurs œuvres ne sont pas dépourvues de qualités plas­
tiques, mais pèchent par leur scénario simpliste. C'est dans le domaine du film d'anima­
tion que les Tchèques ont apporté quelque chose de neuf. Leurs dessins animés, pleins d'hu­
mour, renouvellent un genre que Walt Disney paraissait avoir épuisé. L'équipe de Jiri 
Trnka a mis au point une série de films de poupées absolument étonnants d'une grande 
fraîcheur d'inspiration. Spalicek ou L'année tchèque, Bayaya, Le Rossignol et ['Empereur 
de Chine ouvrent la porte sur le monde merveilleux de la légende et des contes de fées. 

Trois noms dominent le cinéma autrichien qui connut son heure de gloire au début du 
sonore. Max Ophüls, qui aujourd'hui travaille dans les studios français, évoqua avec beau­
coup de charme l'atmosphère de la Vienne d'avant-guerre dans Liebelei. Willy Forst réalisa 
la Symphonie inachevée où pour une fois la musique se mêlait intimement à l'action et à 
l'image. Dans Mascarade, il présentait un tableau de la vie de la haute société à l'époque 
de la Vienne impériale où l'on retrouve l'aisance dans le récit et la mesure dans la progres­
sion dramatique qui caractérise l'école viennoise. Walter Reich avec Episode clôt la série 
trop courte de ces œuvres typiquement autrichiennes. Les équipes viennoises, détruites par 
!'Anschluss, ne se sont jamais reconstituées. 

On trouvera beaucoup de parenté entre l'école hongroise et celle de Vienn,e. Les sources 
d'inspiration sont communes. Les cadres techniques sont les mêmes. Geza von Bolvary s'est 
fait un nom aussi bien dans son pays d'origine qu'en Allemagne. Julika est son meilleur 
film hongrois. Paul Fejos a tourné dans tous les pays. Solitude et Big House en Amérique, 
Fantomas en France, Pour une poignée de riz au Siam, Gardez le sourire en Autriche, Marie, 
légende hongroise dans son pays. Le cinéma hongrois a donné depuis la fin de la guerre une 
œuvre remarquable, Quelque part en Europe, due à la collaboration du scénariste Bela Balazs 
et du metteur et scène Geza Radvany. 

36 

( A suivre.) 
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NOTES DE LECTURE 

La Mort en Face 

d'Emmanuel Robles. Editions du Seuil. 

Trois récits qui ont ce trait commun d'être 
tragiques et de se vouloir tels, de présenter 
aux héros « la mort en face». Le premier est 
un épisode de la guerre civile en Espagne ; 
bien mené, il a le tort de suggérer, sans le 
vouloir peut-être, un rapprochement avec Le 
Mur de J.-P. Sartre, et c'est là sa faiblesse. 

L'attentat de la banque Levasseur rend un 
son plus personnel et place avec habileté le 
lecteur dans le camp des révoltés où la gran­
deur est contagieuse. 

L'hiver est doux à Barcelone ne manque ni 
de sensibilité, ni d'un romantisme poignant. 

A l'actif encore de E. Roblès, de belles 
qualités de conteur, une langue ferme. 

R. T. 

Voyage sans cartes 
de Graham Greene. Editions du Seuil. 

Ce n'est pas un des moindres charmes de 
Graham Greene que de mener parallèlement 
à son œuvre de romancier son enquête reli­
gieuse autour du monde et d'être un voya­
geur curieux et un attachant «reporter». 

Sans doute la Sierra Leone où commence 
le voyage sert de cadre au Fond du Pro­
blème : il n'y a pas pourtant entre les deux 
œuvres ce lien étroit qui :nendait passion­
nante la lecture parallèle de Routes sans loi 
et La Puissance et la Gloire. Mais le récit 
se suffit à lui-même. 

Voyage sans cartes, qui nous mène au 
Libéria, séduit par la sobre sincérité du ton, 
qui tend à nous faire trouver naturel un 
véritable exploit : quelque six cents kilo­
mètres à pi,ed dans une forêt infestée de 
serpents, léopards et autres hôtes redouta­
bles, à la discrétion d'une trentaine de por­
teurs indigènes et dans des régions dont les 
géographes ne connaissaient, ne signalaient 
que le cannibalisme. 

Graham Greene, qui n'est ni un ethno­
graphe ni un « aventurier» à la façon d'un 
Lawrenoe ou d'un Malraux, est allé cher­
cher en Afrique noire le premier « état » de 
la Création et il y a goûté, quand elle n'était 
pas dégradée, comme dans la _région côtière, 
par une « civilisation corruptrice», une ori­
ginelle pureté qui la sauve. 

Voyage sans cartes, en dépit de la fièvre 
et des cafards, respire la sympathie et rayon­
ne l'optimisme. R. T .. 

Le Sagouin 
de François Mauriac. Editions Plon. 

Le Sagouin, ou... N œud de vipères au 
Poing! car il semble bien que F. Mauriac 
ait voulu reprendre à Hervé Bazin une faune 
qu'il considérait comme sienne, non sans 
qu,elque raison. Mais la nouvelle œuvre de 
Mauriac reste en deçà de ses réussites an­
ciennes, peut-être parce qu'il traite cette 
nouvelle en romancier et que le temps lui 
manque pour la nourrir de substance ; cela 
reste sec, schématique, primaire, surtout en 
ce qui concerne son instituteur, un «rouge» 
on ne peut plus conventionnel. La mégère -
Paule, comme oelle de Bazin - a des faux­
airs de Thérèse Desqueyroux, mais est loin 
d'être aussi inquiétante, pour être trop expli­
quée ; son refoulement est évident, défini. 
Quelques hardiesses de langage et quelques 
équivoques achèvent de faire du Sagouin une 
œuvre manquée pour s'être voulu mettre au 
goût du jour. Pas assez Mauriac pour être 
du meilleur Mauriac. R. T. 

Les hôtels de l'île Saint-Louis 
de G. Pillement. Editions Bellenand, Paris. 

C'est des beautés cachées de l'île Saint­
Louis, de la Cité, de l'Université et du 
Luxembourg que nous entretient dans ce 
nouvel ouvrage G. Pillement, dans une col­
lection abondamment illustrée où il a déjà 
évoqué les hôtels du Marais et ceux du 
Faubourg Saint-Germain. Mêmes massacres 
inutiles, même cri d'alarme. 

Le touriste qui ne se contente pas des 
itinéraires trop classiques et des monuments 
trop classés, celui qui aime à se promener 
au hasard des vieilles rues, trouvera à cha­
que pas des restes du Paris d'autrefois. Qui 
connaît l'hôtel de Miramion, le château de 
la Reine-Blanche, l'hôtel de Marcilly et cent 
autres qui ont conservé les vestiges du 
passé ? En fin de volume, un itinéraire faci-
litera les promenades. R. T. 

La cité du Vatican 
de Ph. Le/rançois. Editions Bellenand, Paris. 

Ph. Lefrançois évoque dans cet ouvrage 
les fastes de la Rome pontificale. L'histoire, 
l'art, la vie religieuse, les découvertes ré­
centes (tombeau de Saint-Pierre) s'animent 
au cours de ces pages abondamment illus­
trées de clichés et de planches en hélio-
gravure. R. T_ 
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Beautés cachées de la France 
de Georges Pillement. Ed. des Deux Mondes. 

Chacun des livres de G. Pillement me fait 
saigner le cœur en même temps qu'il avive 
mon amour des beautés architecturales de la 
France. Beautés cachées de la France n'est, 
hélas, trop souvent qu'une suite à Saccage de 
la France (Grasset). Ce n'est pas à Pille­
ment qu'il faut en vouloir ; s'il ne tenait 
qu'à lui, une administration des Beaux-arts 
plus vigilante mettrait fin au pillage des 
trésors du passé et imposerait respect aux 
architectes affairistes, aux nouveaux riches 
sans goût et aux édiles à l'ignorance dévas­
tatrice. 

Heureusement, il reste encore bien des 
beautés cachées à découvrir au long des 
routes de France. Voici un livre qui vous y 
aidera. Plus vivant, mieux documenté qu'un 
guide, il est le compagnon idéal d'une quête 
curieuse, d'une course au trésor dans les 
régions du Centre et du Sud. D'excellentes 
reproductions en héliogravure. R. T. 

Raoul Dufy 
de Pierre Courthion. 75 pages plus 182 re­
productions dont 24 en couleurs, chez Pierre 
Cailler, Genève 1951. 

Dans ce même cahier, Anne Bettems parle 
pertinemment de l'art de Dufy et du livre 
publié par Pierre Cailler. Je me contenterai 
de dire quelques mots du texte de Courthion 
qui accompagne les reproductions. Deux par­
ties : une étude où le critique essaie d'ana­
lyser l'art du peintre, si léger, si facile, sem­
ble-t-il, et puis si mystérieux, quand on veut 
le pénétrer. « Ce négligé-là, ri,en n'est plus 
difficile», écrit-il. Et de comparer Dufy à 
Mozart, le fluide, le transparent, l'impéné­
trable. 

Suivent des conversations à bâtons rom­
pus entre le peintre et le critique. A bâtons 
rompus? Non pourtant. Elles tournent au­
tour de quelques problèmes techniques, ceux­
là même qui ne cessent de hanter les pein­
tres depuis Cézanne (et avant lui, tous les 
grands peintres, au fond) : construction du 
tableau par la couleur, problème de l'ombre 
et de la lumière et jusqu'aux plus matériels : 
broyage des couleurs, recherche d'une ma­
tière qui soit autant que possible à l'abri du 
temps, pour que ne se dégrade pas le para­
dis retrouvé. Il se dégage de ce livre une 
impression de joie extraordinaire. 

Je le feuilletais en écoutant les nouvelles 
des dernières crises politiques : D'un côté, 
un homme qui crée un univers valable, d'har­
monie et de bonheur. De l'autre, des ombres 
qui achèvent de saper un monde déjà bien 
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chanoelant. On me dira que l'artiste a la 
part la plus facile. Est-ce certain ? 

« Peindre, dit Dufy, c'est voir pour les 
autres. » Editer aussi, parfois. Jl. C. 

Lettres de France 
de Marcel Arland. Editions Albin Michel. 

S'il est un don, à coup sûr de plus en 
plus rare, c'est celui de la sympathie. La 
critique se veut aujourd'hui péremptoire et 
définitive, à l'image de notre pauvre monde. 
Marcel Arland n'est pas prêt d'emboîter le 
pas. Tout au long de ces pages, qui repren­
nent en partie les chroniques parues dans la 
Gazette de Lausanne, ne cherchez ni vio­
lence, ni ostracisme, ni flatterie. Tout y est 
mesuré, parce qu'exact. S'il ne ménage pas 
son admiration à Bernanos, il sait relever 
que, plus d'une fois, l'œuvre pèche par la 
compos1t1on. Est-ce grief ? Non pas. Nuance 
plutôt. Mais il faut lire le portrait de Julien 
Benda. Car Marcel Arland, s'il ignore la 
méchanceté, se régale de malice et d'humour, 
dont notre philosophe est si démuni ; il lui 
en prête avec magnanimité. 

Enfin les jeunes auteurs ont en lui un 
juge averti et bienveillant, témoin Paul Colin, 
dont les Jeux sauvages reçoivent ici un accueil 
qui dut surprendre la critique. 

On ne lit pas Marcel Arland ; on l'écoute, 
et l'on s'étonne toujours de trouver à sa 
voix l'accent d'un ami. R. B. 

Art d'aujourd'hui 

Toujours intelligemment conçue, cette revue 
consacre son dernier numéro à la présen­
tation de la peinture aux Etats-Unis. Tenta­
tive généreuse. On voit cependant mal ce 
que les Américains ne doivent pas à l'Europe. 

Cahiers du Sud, No 305 

Une étude substantielle de Bernard Groet­
huysen sur la Lutte suprême des Jansénistes. 
Quelques délicats poèmes japonais. 

Pensée pour l'enfant mort: 
Dans un monde de rosée, 
Une goutte de rosée 
Peut bien disparaître, cependant ... 

La Bouteille à la mer 

Cahiers trimestriels de poes,e : peu ou pas 
d'hermétisme (c'est un éloge), de la fantai­
sie (c'en est un autre) et, dans les notes 
critiques, la dent acérée de Hugues Fouras. 



La Découverte du Monde 
d'Hérodote, version André Bonnard. 

Continuant son effort, les éditions Ren­
contre publient un choix judicieux de celui 
qu'on a appelé le Père de !'Histoire. Repor­
ter de grande classe, notre Grec s'en va aux 
confins du globe, perpétuellement curieux de 
tout, pour notre émerveillement. C'est dire 
qu'on le suit avec plaisir et qu'on goûte chez 
lui, ainsi que le remarque André Bonnard, 
avant tout un esprit friand de vérité. Ce 

Nouvelles de Paris 
Indécence de la mode 

ÉCHOS * 

Oui, indécence, non qu'un peu plus ou un 
peu moins de peau exposée au soleil et aux 
regards fasse une différence, non qu'il s' a­
gisse de prêcher ou de souhaiter un retour 
à !'engoncement et à la dissimulation des 
formes : une cheville coquinement révélée 
sous la balayeuse retroussée de nos grands­
mères était autrement indécente que le galbe 
avoué des jambes et la taille libre ; mais 
indéoence d'une mode qui s'empare des plus 
actuelle préoccupations, des plus tragiques 
réalités de l'heure pour en auréoler ses coli­
fichets, et fait de chiffons d'insolents dra­
peaux, promène sur les plages des «Bikini» 
dont seul me choque le nom, vêtait de kaki 
et coiffait de calots nos snobinettes, femmes 
et sœurs de «héros», et court les vernissages 
en chapeaux tonkinois avec les contempo­
raines de la guerre du Viet-Nam. 

Au fait, qu'a donc dédié la guerre de 
Corée à nos couturiers, nos modistes ? Ne 
voilà-t-il pas qu'elle touche à sa fin, avant 
d'avoir inspiré la haute mode ! Le génie de 
nos croqueurs d'actualité qui ont trop sou­
vent génie de croque-morts, serait-il donc 
tari ? Une guerre pour rien, en somme ! 

Raymonde T emkine. 

Nouvelles de Rio de Janeiro 
Notre membre, Mademoiselle Schuler, nous 
envoie quelques nouvelles : 

Sous le titre « Festival Beethoven», Eric 
Kleiber dirigeait une série des symphonies 
beethovéniennes. 

Le pianiste Alexandre Borowski, dans un 
programme consacré uniquement à Bach pour 
commémorer le bicentenaire de la mort de 
ce dernier, s'imposa par l'exécution de la 
Toccata et Fugue en ré mineur pour orgue 
et la Sixième suite anglaise. 

qui doit laisser rêveurs nos as du magazine ! 
Qu'ils s'offrent donc ce volume. Les scru­
pules viendront de surcroît. 

R. B. 

Rencontre 

Le numéro huit réunit des voix de chez 
nous. De beaux chants en montent où do­
mine l'air de la solitude. La deuxième par­
tie poursuit l'enquête sur le christianisme 
commencée dans le numéro précédent. 

PROJETS 

Le chœur mixte de l'Association de chant 
choral nous faisait entendre le motet No 3 
de Bach, « J esu, meine Freude », ainsi que 
diverses pièces brésiliennes d'inspiration mys­
tique, écrites spécialement pour cet ensemble 
(en première audition un très beau poème 
choral de B. Itibere « Estancias»). 

La présentation du «Magnificat» avec l'or­
chestre symphonique brésilien constituait éga-
1ement une première audition au Brésil. 

Nous recommandons 
A la Galerie de la Paix, du 1er au 14 sep­

tembre 1951, les gravures de Silvio Loffredo, 
Prix San Miniato de Gravure 1950. 

Vllme rencontre 

Elle aura lieu le 27 septembre, 
dès 19 heures, au Grand-Chêne. 

Monsieur 
Marcel Chappatte 

nous présentera la collégiale de 
St-Ursanne. 

Une visite de la collégiale 
sera organisée au cours de l'automne. 

Manifestations de Pour l' Art 

Un grand programme d'hiver sera 
publié par les journaux. 

En réservant bon accueil aux renouvel­
lements des abonnements, vous nous facili­
terez la tâche et vous assurerez un service 
régulier. Par avance, merci. 
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PARTICIPEZ AU IIOUVEMENT POUR L'ART 
qui se pro pose : 

tféveiller et de développer le goût du beau et le sens de l'art; 
de rendre les œuvres de valeur accessibles au plus grand nombre ; 

de s'associer à tout effort visant aux mêmes buts. 

Tout en soutenant une cause qui est celle même de l'esprit, vous bénéficierez de l'ensemble 
des moyens qui découlent de l'activité du mouvement. 

Les nombreux avantages qui vous sont offerts auront tôt fait de vous dédommager du 
montant de votre cotisation et même bien au delà. 

AVANTAGES 

La qualité de membre-adhérent vous permet en effet : 
1. De recevoir gratuitement les Cahiers illustrés Pour l' Art qui, tout en vous 

renseignant sur l'activité du mouvement, s'efforcent de donner de l'art et de la 
littérature une image choisie, au moyen d'études, d'essais, de textes poétiques, 
de pages d'initiation consacrées à la peinture, à l'architecture, à la musique, 
au cinéma, etc. 

2. De participer aux voyages culturels organisés en collaboration avec les centres 
culturels étrangers dont le but est de voir les principaux monuments de notre 
civilisation en France, en Italie, en Espagne, etc. 

3. De recevoir chez vous les expositions itinérantes de reproductions (le Musée 
d'art) dont l'ensemble, qui compte déjà plus de 2000 planches, vous permet de 
suivre l'histoire de l'art de l'antiquité à nos jours. (Conditions au secrétariat.) 

4. D'entrer à prix réduit à toutes les conférences, entretiens, concerts et autres 
manifestations organisées par Pour l' Art ou sous ses auspices ( voir l'activité 
de cette saison). 
- De bénéficier de tous les avantages consentis à Pour l'Art par les Centres 
culturels étrangers. 

5. à Paris : par l'organisation Travail et Culture : a) billets à prix réduit pour les 
théâtres ; b) billets à prix réduit pour les Cinés-Clubs du TEC ; c) participation 
aux visites-conférences, visites d'ateliers, rencontres avec les artistes, etc. ; d) ad­
mission aux conférences, cours, stages, débats, etc. 

6. à Paris: par le Centre international d'échanges culturels : facilités de logement, 
pension, etc. ; 

7. Admission gratuite aux « lundis dramatiques» de l'Alliance française : des 
metteurs en scène, des acteurs de théâtre y exposent leur théories dramatiques, 
à 18 h., 101, bd Raspail. l 8. à Royaumont : par le Centre culturel international de Royaumont : admission 
aux conférences, cours, stages, rencontres (entretiens de Pontigny), etc. 

9. Pour les groupes affiliés à Pour l' Art, conditions spéciales pour la visite des 
musées nationaux et autres, en France, en Italie, en Espagne. 

___ , 

Adhérez et faites adhérer vos amis. 

Suisse: la carte d'adhésion de Fr. 10.- (Fr. 7.- pour les étudiants, écoliers et apprentis) 
est valable une année. 

Adhérents: faites bénéficier les vôtres de notre barème familial: carte d'adhérent Fr. 10.-, 
chacun des membres de votre famille habitant à la même adresse, Fr. 3.-. Tous les avantages de 
Pour l' Art à chacun, un abonnement aux Cahiers pour tous. 

France: a) Fr. 500.- avec carte d'adhérent et Revue ; b) Fr. 300.- seulement carte 
d'adhérent. Renseignements et inscriptions: Valentin Temkine, 32, rue des Peupliers, Paris (13e), 
c. c. p. Paris 51-39-96. 

Renseignements et inscriptions : Secrétariat Pour l'Art, Vennes/ Lausanne, tél. 23 45 26, 
c. c. p. II. lll 46. 

Pour l'Art est une association culturelle, sans but économique. 




